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LE 


SECOND  COUP 

DE  VEPRES. 

Quel  effroi  glace  nosfens!  qu’an4 
nonce  cette  confternation  répandue  fur 
tous  les  vifages  ! quel  finiftre  préfage 
nous  offre  le  moment  qui  devoit  être  le 
plus  heureux  de  nos  jours!  O Français! 
ô toute -puiflknte  Commune  ! la  crainte 
d’une  fervitude  prochaine  auroit  - elle 
anéanti  en  un  inftant  le  courage  qui 
vous  mettoit,  il  / a quelques  jours,  au 
rang  des  Romains  & des  Pàrthes  ? Ce 
petit  nombre  d’Ariftocrates  auroit-il  , 
par  fes  intrigues  baffes  & rampantes, 
ou  par  une  faufle  contenance , retardé 
la  ma  rche  de  vos  opérations  ï Eloigné* 
de  vos  Provinces  , auriez -vous  oublié 


» 
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ks, voeux  de  vos  Compatriotes  ? ou  vous 
reprochera- 1- on  «toujours  de  Tinconi- 
tance  & de  la  légèreté,  même  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  ? 

A peine  dégagés  de  la  chaîne,  vous 
verra*t-on  reprendre  le  joug  de  Pefcla- 
vage , fans  faire  aucune  tentative  contre 
les  Adverfaîres  de  l’humanité  ? Rece- 
vrez-vous de  cette  vile  Claffe  d’hommes 
les  loix  du  defpotifme  ? 

Verrez- vous  æquo  anima  , le  triomphe’ 
de  vos  oppreffeurs  , fi  la  bonté  d’un 
Prince  équitable  , qui  mérite  & notre 
amour  * & la  plus  vive  reconnoiffance  T 
ne  peut  vous  encourager  a rompre  cette 
digue  élevée  par  le  fanatifme  des  Prê- 
tres & l’orgueil  de  la  Noblefîè  ? Quel 
fujetd^encouragement  reftera-t-il  à vous 
offrir?  Il  en  eft  un,  ô nos  libérateurs! 
oui,  il  en  eft  un  encore  plus  puifîant  : 
c’eft  le  devoir  que  vous  vous  êtes  vous- 
mêmes  împofés  envers  vingt-cinq  millions 
d’hommes  qui  n’ont  pas  balancé  à vous 
confier  leur  bonheur;  & celui  d’une  pof 
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tenté  qui  tranfmettra  à leurs  arrieres- 
neveux,  le  nom  de  chaque  individu  qui 
aura  contribué  à les  préférer  de  l’efcla- 
vage;  &nous,  devenus  libres,  nous  ferons 
retentir  les  airs  de  mille  cris  d’allégrelfe  „ 
en  Fhonneur  de  nos  libérateurs.  Senfibles 
à nos  inftancesj  redoublez  de  courage; 
encore  un  pas , vous  êtes  au  bout  de  la 
carrière.  Renverfez,  il  le  faut,lefafte 
de  ces  prétendus  Nobles  qui  nous  écra- 
fent,  & détruifez  , d’un  feul  coup  , les 
ravifîeurs  de  ces  biens  que  l’Eglife  leur 
avoit  confiés  pour  le  foulagement  de  ces 
malheureux  accablés  fousles  impôts  aux- 
quels les  monftres  ont  fu  fe  fouftraire 
adroitement. 

Devenez j ô Peuple  Français!  le  mo- 
dèle de  PEurope  ; que  dis-je?  de  PUm* 
vers  entier  ! il  a les  yeux  fixé  fur  vous  ; 
il  eft  prêt  à brûler  un  encens  qui  n’eft 
dû  qu'a  ceux  qui  favent  tout  braver  pour 
jouir  de  la  liberté  première  de  l’homme. 

Ne  démentez  point  la  conduite  que 
vous  avez  tenue  jufqu’ici  ; & s’il  fe  trouve 


parmi  vous  quelqu’efprit  foible,  quiJ 
P r une  timidité  mal  entendue,  n’ofe 
concourir  au  bonheur  général,  imitez 
les  caftors,  qui  ne  fouffrent  parmi  eux, 
ne  travaillent  point  au  bien 

_ i-e  Laboureur  attentif,  déracine  le 

J*"6  qTu/  v,ent  sun,r  étroitement  au 
chene.  I.  ne  s’y  arrache  au  ffi  fortement, 

qae  pour  lui  enlever  avec  plus  de  sûreté 
ion  fuc  nourricier. 

Imitez  le  caftor,  en  chalfant  de  votre 
~in  , ces  acnés , qui , ne  fe  Tentant  point 
:***  « courage  pour  devenir  libres, 
retomberont  dans  l’abîme.  Suivez  l’exem- 
Laboureur  , exterminez  cette 
A obleflè,  qui , fous  le  mafque  de  l’amitié  , 

nous  enleve  fe  fruit  de  nos  travaux. 

J français  ! voici  le  jour  qui  doit 

termmervotreefclavage.  RappelJezvotre 

courage,  ralTemblez  vos  forces,  & que 
vos  oppreffiurs,  effrayés  de  l’énormitéde 
^ur  crime,  tremblent  à leur  tour,  ou 
qu  ils  deviennent  Citoyens. 
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Au  ViJÎK 

Aînfî  dans  ces  jours  pleins  d'allarmes , 
La  confiance  & la  fermeté, 

Sont  tes  boucliers  & tes  armes; 

Ils  combattent  l’adverfité, 
j Qu’un  deflin  cruel  nous  prépare. 

- Un  avenir  trille  & barbare, 

Rien  ne  pourra  donc  t’ébranler; 

Et  c’eft  dans  ce  moment  fuprême , ** 
O ii  le  péril  paroît  extrême , 
s,  Qu’un  grand  cœur  doit  fe  fignalei* 

'r  . : ‘ '•  i 

Sur  le  retour  du  Vijir, 

Enfin,  après  Forage, 

L’Aflre  vivifiant , 

Diffipe  le  nuage , 

Et  paroît  plus  brillant. 

Après  la  longue  abfcnce 
Qui  caufa  nos  douleurs, 
Tavivepréfence 
Rapporte  le  bonheur. 
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